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OBSERVATIONS 

SUR^LE TRAITÉ 



D E 



L'ART DES ARMES 

PouR SEnviR nE défense 

à la vérité des Principes enjeignés 
par les MaitreS' d'armes de Paris, 

Par M * * * Maître d'armes des Académies 
du Roi 5 au nom de fa Compagnie. 






M. DCC. LXVI, 



SUR LE TRAITÉ 

DE L'ART DES ARMES 

Pour servir de défense 
à la vérité des Principes enfeio-nés 
par les Maîtres d'armes de Paris. 





Ans un fidcle auffi éclairé^ que 
. _ J le notre , où tous les Arts font 
t^i^^^^ arrivés a un Ci haut dégré de per- 
fection , les ?4aîtres d'armes de Paris ne 
peuvent garder le filence ^ fur un Traité 
qui attaque les Princîpés les plus sûrs de 
leur Art. L'Àuteur de cet Ouvrage y len- 
verfe Tordre immuable des coups dVnies ^ 



if 



& ofe avancer que fes Principes font tec^ns 
ôc enfeignés dans les Académies de Paris ; 
c eft ce qui intérefTe Thonneur de la Com- 
pagnie 5 & qui en exige un défaveu public. 

Nous Ibmmes donc obligés , & il nous 
cfl: facile de prouver, que l'Auteur, en 
cherchant à détruire de prétendues erreurs, 
fubftitue lui-même l'erreur à la vérité des 
Principes ; c ell ce que nous allons dé- 
ni outrer. 

Les Principes de l'Art des armes ont 
été puifés dans la nature , la mere de tous 
les Arts. C eft l'ordre desmouvemens na- 
turels , qui a diaé la dénomination des 
coups. On a appellé prime le premier coup 
que tirent naturellement tous les hommes, 
féconde le fécond 5 tierce le troifiéme, 

quarte le quatrième. 

Donnez un fleuret à un homme, quî 
n ait jamais appris , ni vu tirer des armes : 
dites - lui de faire le mouvement de tirer 
i'épée & de partir fur vous ; le premier 
coup 5 qu'il vous tirera , fera furement en 
dedans des armes , les ongles en deffous , 
la main à peu près d^ns la même fituation 



/ 



3 

ou elle efî; quand Tépée fort du foureaif : 
roilà la feule & véritable prime* 

Remarquez, quil n'élèvera pas îa niaîn 
par defTus la tête pour plonger fur vous : 
c eft cependant ce que dit l'Auteur , pour »4i 
établir le fyllême ridicule de fes dégrés. 

Parez de prime y aufïïtot il vous tirera 
en dehors des armes les ongles en defTous. 
Voilà la feule & véritable féconde. Parez 
naturellement féconde j il vous tirera fur ^ 
les armes les ongles en defTous : voilà la 
feule & véritable tierce. Parez tierce, le 
quatrième coup qu'il tirera fera en dedans 
des armes, non pas les ongles eadeHus; 
car la fupination eft un effet de l'Art, 
.mais la main à peu près dans la pofition 

moyenne , voilà la véritable quarte^ 

On a fait cette expérience publique- 
ment > &; chacun eft à portée de fe con- 
. vaincre de la vérité de ce qu'on avance. 

Voilà la caufe naturelle & irrévocable 

de la dénomination de ces quatre bottes, 
qui font la bafe des armes , & qui fufîi- 
roient feules pour démontrer clairement; 
tous les coups pofFible&s, Ai] 
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Il n'eft point dans ie pouvoir des Maîtres 
(de l'Art d y apporter aucun changement? 
il efl de leur reffort d'employer tous les 
nioyens pour faire tirer ces diffcrens coups 
avec plus de vîttfie ^ avec plus de juileiïe, 
avec plus de fureté ; il efl de leur refTdrt 
dé faire exécuter plus fréquemment ceux 
qUi fe tirent avec moins de danger , pour 
les rendre plus familiers ; plus frequem- 
îiient encore ceux qui conduifent à rendre 
Texécution des autres plus facile. 

C'eft par ces raifons que tous les Maures 
font préférablement tirer les coups de 
tierce & de quarte y mais qui pour cela n en 
font p^s moins le troifiéme & le quatrième 
coup j par une loi généralement reçue & 
prife dans l'ordre des mouvemens de la 
nature. 

On a jugé à propos , pour mettre plus 
-de brièveté dans le commandement ^ de 
donner des. noms particuliers à des coups 
dérivés de ceux-ci. 

L'ordre numérique qu'on s'eft fait une 
Jol de fuivre dans la dénomination pofté- 

îieure des imx coups qui nous font connus 



prouve combien la dénomination des qua- 
tre premiers a toujours été facrée à ceux 
qui Ce font intérelTés au progrès de cet Art, 
On a nommé quinte un coup fur lequel 
TAuteur fait le myilerieux , & qui , félon 
quelques-uns, & félon lui-même, neft 
autre chofe qu un coup de quam baffe , qui 
s exécute en laifTant fubtilement tomber 
la pointe dans le bas du corps , pour la 
dérober à la hauteur de la parade du coup 
de quarte ordinaire, 

M. de Brie ancien Maître de Paris , qui 
n'admet que cinq coups , a nommé quinîQ 
Je coup de qmrte en fupination entière , 
fondé fur ce qu'on doit appeller ainfi celui 
dans lequel la main fe trouve dans la po- 
fition la plus éloignée de la -prime. Beau- 
coup de grands Maîtres de France 6c 
d'Italie font de fon avis fur le coup de 
quinte. Mais fuppofons quil fe foit trompe, 
lArt fe trompe quelquefois, la nature ne 
fe trompe jamais ; fa faute a été bien lé- 
gère ^ puifqu'il a refpeaé les quatre pre- 
miers coups pris dans l'ordre des mouve- 
mens naturels; ce que l'Auteur qui k 
blâme n a pas fait. 
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' Au fur plus j qu'importe lequel de ces 
iîeux coups foit nommé quinte, puifque 
Ion fe fait parfaitement bien entendre, 
en difant pour commander lun , tirez-moi 
quarte haute ^ & pour commander l'autre, 
tirez-moi quarte bajje ; ce qui fait fentîï 
combien il eft eflentiel de ne rien changer 
dans les quatre premiers coups , avec lef- 
quels on explique fi nettement tous les 
coups qui peuvent fe tirer. 

On a été jufqu a Vo^ave, ce qui prouve 
tju on a connu huit coups : les fentimens 
font partagés fur le fixiéme & le feptiéme, 
ce qui ne feroit peut-être point arrivé , (î 
on eût adapté â tous des dénominations 
numériques. L^Auteur au r oit certainement 
trouvé moins de çontraditleurs , (i vou- 
lant abfolument que le coup de çiarte bajfe 
fût le coup de qaijite y il eût donné pour 
le fixiéme celui qu il lui a plu nommer 
prime moderne ) pour le feptiéme la quarte 
fur les armes ; il feroit ainfi venu à Yodave^f 
& du moins le tableau fe feroit trouv4 
rempli, fans troubler Tordre des quatre 

premiers coups qui font la bafc de tout» 
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De ces obfervations que r Auteur n'aîll^ 
point tirer la conféquence , que ce raifon- 
nement part dun homme à fyftême. Si 
quelqu'un de fes Confrères étoit dans ce 
cas * il n'auroit point aflez de prdfomp- 
tion pour s'en rapporter à lui-même , il 
confulteroit fa Compagnie ; 6c il eft cer- 
tain, qu*éclairé des lumières des grands 
Maîtres qui la compofent , il ne pourroic 
s'écarter de la vérité. L'Auteur a eu lans 
doute des raifons pour fe comporter au- 
trement, on n'a pas l'indifcrétion de les 
lui demander ; mais on le plaint de n avoin 
pu prendre une précaution aufll fage ; il 
n auroit pas mis au jour un fyflême aufli 
ïabfurde aux yeux des vrais connoiffeurs y 
malgré les prétendus fuffrages dont il fait 
trophée ; il n'aurbit pas voulu faire recon- 
noître deux primes , & donné le même nom 
à deux coups différenciés parla pronation syj^èm^^^^ 
& la fupination; il n'auroit pas nommé 
féconde le véritable coup de tierce , tierce 
le véritable coup de féconde , quarte bajfe 
moderne un coup de quarte touché au 
milieu du corps : en un mot , en fubUituanC; 
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lin pareil galimatias aux quatre coups qui 
jettent tant de clarté dans la démontra- 
tion des armes j & qui malgré fon opinion 
font feront toujours le fondement de 
cet Art ; il ne fe fer oit pas donné le ridi- 
cule de ce Médecin de Molière , qui ne 
youloit plus que le cœur fât placé du coté 
;auchej ni que le foie le fut du coté droit. 
Efl-ce là cette méthode fimpliiiée , qui doit 
ïe mener à rim mortalité î 

+ 

Son erreur vient de ce qull interprète 

Caufe Je • >>/ -i t • i 

fon errent, inconlequemment le terme de prime de 
deux façons : il le prend dans l'ordre nu- 
mérique y cela doit être ^ nous Vy prenons 
auffi y mais toujours ^ en fuivant les mou- 
vemens de la nature ; il le regarde encore 
comme dérivant du verbe primer ^ qui dans" 
îe" fens figuré veut dire prendre le delïus : 
il confond ces deux fens > &: fur ce fonde- 
ment vicieux- ^ il établit un fyllême géo- 
métrique y & prétend que le coup tiré en 
dedans des armes ^ la main en fupination 
élevée de trois pouces pàrdefius le fom- 
met de la tête, doit être appellé primer 

parce 
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parce quil eft tiré au plus haut d&r^* 

Nous avons vû à Paris un Maître Ita^ syû^^e 
lien, qui raifonnoît dans un fens tout-à-i'"" 
fait contraire , & qui difoit que géomètre 
que ment le premier dégrd eû le plus bas, 
le fécond celui qui eft au-delTus , ôc ainfî- 
des autres par progrelfion, & conféquem- 
ment, que le coup tiré plus bas devolt 
être appelle prî?72e. 

I ' 

Cet homme fmgulier , qui n*étoît cer^ 
taînement pas un des plus forts Tireurs de 
fon païs 5 & qui vantoit beaucoup fes 
triomphes fur les meilleurs Maîtres d armes 
de Naples , foutenolt avec lalTurance d un 
homme plein de lui-même , & avec la gra- 
vité dun Novateur enflé de fes décou* 
Vertes ^ que les Maîtres anciens n avoient ■ 
jamais eu , & que les modernes h avoienc 
encore , que des connoiffances fuperHciel^ 
les fur l'Art des armes ; qull travailîûic 
depuis dix ans à compofer un Traité , par 
lequel, établiffant fa nouvelle méthode > 
il prétendoit mettre cet Art en lumière ÔC 
le porter au plus haut degré de perfeâion. 

On s apperçut quelques jours après, que ce 

B 
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Ralfonneur ne fcavoit nî lire ni écrire : 
mais eût-il employé la plume de l'homme 
le plus éloquent , fon fyftême ne fe feroit 
lurement pas plus accrédité en Italie , que 
le fyftême moderne ne s'accréditera parmi 

nous. 

Quelle confufion ne s enfuîvroit-il pas^ 
fi des Particuliers j fur des raifonnemens 
captieux, pouvolent à leur gré changer 
la dénomination des coups ? Bientôt il 
faudroit des commentaires pour s enten- 
dre. Toute innovation a ce fujet eft ridi- 
cule , Ôc ne peut lien contre une conven- 
tion générale, ou plutôt contre une loi 
prife dans Tordre des mouveraens de la 
nature. C eft cette convention , c'eft cette 
loi qui 5 établiflant un rapport général 
entre les jeux des différens Maîtres ôc des 
/différentes Nations, entre les jeux de tous 
les hommes , en facilite la cbmparaifon , 
& ouvre par 'là une voie iure pour appro- 
cher de la perfe£tion. 
V Si la folidité de ce raifonnement ne fuf- 
fifoit pas , pour faire voir tout le ridicule 
pareil fyftême , nous allons apporter 



de nouvelles preuves prîfes dans îa pra^, 

tique. 

Suppofons que dans un affaut Ton tire 
un coup à l'Auteur en dedans des armes i 
la main de quarte élevée feulement à la 
hauteur du menton , plus baffe fi Ton veut, 
6c qu'il en foit frappé au-deffus de la ma- 
melle , comment le nommera-t-il f II ne 
pourra l'appeller prime , puifque , félon 
lui , il faudroit pour cela , que la main 
fût élevée de trois pouces pardeffus la 
tête ; il ne pourra non plus fenfément 
nommer quarte baffe un coup touché au 
plus haut dégré du bulle ; voilà donc dans 
fon fyftême une botte indéfiniffable. 

Faîfons par un autre moyen fentir que 
ie fyftême de l'Auteur efl: mal raîfonné^ 
pour en tirer la dénomination des coups. 

L'expérience nous prouve que dans 
le même coup d'armes , tiré fur différentes 
perfonnes en différentes pofitiong ^ la main 
doit être plus ou moins élevée félon la 
garde de l'ennemi, félon l'établiffement 
de fon épée devant lui. Comment i*Auteiu: 
veut-il donc que cette élévation de main l 



qui n'eft que confequente à des circonf- 
tances, puiffe être par un effet rétroactif 
la caufe raifonnabie de la dénomination 
des bottes f 

li croit avoir répondu à cette objection: 
mais fa ré|:ionfe la rend encore plus victo-. 
rieufe. 

Il dit que les Anciens avoient Rxé leurs 
' dégrés fur l'endroit du coup touché : il 
rapporte à ce fujet un paflage latin auquel 
on ne sattendoit pas, ôc qui dit : I£îus 
primiis in peêtore y ictus fecundus infemore ; 
frime dans la poitrine , féconde dans la 
çuiiïe. Cela prouve-t-il que les Anciens 
tiroient la dénomination des coups , des 
Bégiés de la pointe ? Puifque la prime ôc 
la féconde , qui dans cette fuppofition au-^ 
yoiçnt du fe trouver yoifmes j étoient en^ 
tier^rnent éloignées^ cela ne démontre-î-il 
pas dairement tout le contraire f II ajoute 
que les naodçrnes font mieux fondés à fi:2cer 
leurs dégrés fur la hauteur de la main ^ 
Ceh lau^orife^t-il à en tirer la dénomina^ 
%loxi des çoiïps f 
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Qu'il fafTe élever la main plus ou moîng 
félon les coups 5. félon les circonflances ; 
il eû du devoir d'un Maître de travailler à 
la fureté de fon Elevé dans les coups qu'il 
lui fait tirer : mais qu'il n'aille pas de-là 
tirer la dénomination des bottes. 

La Nature ôc l'Art, d'accord enfemblej 
ont prononce à ce fujet ont établi une 
loi irrévocable : peifonne ne peut s'y 
fouilraire. Que notre Auteur fy ftématique 
rentre donc dans les vrais principes. Que 
ia rai fon le ramené à la vérité. Qu'il 
convienne que la prime ^ la féconde y la 
tierce ôc la quarte des Anciens , font les 
mêmes chez les modernes, ôc feront le$ 
mêmes dans tous les tems, & générale- 
ment dans tous les pai's j, où l'on çultivQ 
l'Art des armes. 

L'Auteur n admet que trois pofitions p,ge 
dans ia main pour faire exécuter tous les 
coups, fçavoir la fup'maîion, la pronation 
& la pofition moyenne. Il eft cependant 
une porition entre la fupination entière 6c 
la pofition moyenne, dans laquelle on tira 

plus ftéfjuemment le coup de quarts che^ 



bien des Maîtres , qui faîfant élever la 
main feulement à une hauteur fufiifante 
pour mettre le vifage à couvert 5 préten- 
dent que le Tireur a plus de ferre ôc plus 
de longueur dans rallongement. Ce nefî; 
pas que beaucoup d*autres ne faffent tirer 
plus fouvent le coup de quarte haute ^ la 
main en fupînation entière j fondés fur ce 
que cette élévation fait rentrer l'épaule , 
6c habitue FEleve à élever la main , qui 
tombe toujours affez. Tous en cela agif- 
fent avec fondement. De plus, la préfé- 
rence que l'on donne à F un de ces deux 
coups j pour le faire tirer plus fréquem- 
ment, n'exclut point l'ufage de l'autre*^ 
Le premier eft bon , quand on tire de loin 
'de pied ferme : le fécond eft excellent f 
lorfqu étant bien en mefure , on détache 
en s'alTurànt du foible de Tépée ennemie» 

Il eft encore une autre pofition de 
fnain entre la phonation entière & la pofi- 
tion moyenne ^ dans laquelle Texpé- 
riençe a fait voir qu'il eft à propos dç 

h- 

cirer le coup de tierce ; parce que la pro-^ ■ 
îiation çntiçrç ^ dans bç^^sçot^p àç fujet^ ^ 
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fait travailler T^pauîe ^ & que îa parâcfd • 
du contre de quarte , bien formée îlir un 
coup de tierce tiré , la main en pro nation 
entière, fait prefque toujours tomber Té-: 
pée: d'âilleurs, on eft plutôt à la parade 
de tierce , en ne tournant pas la main en 
pronation entière. C*eft pour cela qu'on a 
inventé les épées à trois quarres. La quarre 
de deïïbus, qui ne fe trouve point dans 
les lames plates , fcrt à écarter Tépée en** 
nemie dans cette parade : cette même 
quarre elt aulïi d'un grand fe cours dans 
les parades des coups tirés en fupinatioa 
entière^ qui, dans plufieurs circonftances^ 
ne peuvent être parés que par leur oppo^ 
fition , c'eft-à-dire , lâ main en fupination 
entière; ce que l'Auteur n'explique en 
aucun endroit de fon ouvrage. 

Il avoit donc plus de trois portions à 
diftinguer y Ôc les termes de fupination » de 
pronatiûn , ôc de pojîtion moyenne y qu'il a 

pris dans l'Encyclopédie , dont cependant 
il traite fi mal les Auteurs, font infuffifans , 
& prouvent avec les xïïpts empoullés de 
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Vâge^,fenâr^ â'Ffypotenar &c d'JmphôUrê$ ^ qu'il 
?aseiz. a plutôt cherché à trancher duSçavant, 
qua paroître un Démonftrateux exad & 
intelligible* 

On doit relever ici lapoftrophe indé^ 
tente qu il fait à fes Confrères ( à la page 
55 defon Traité), où rapportant que le 
Sieur de Liancour, ancien Maître de Paris, 
accufoit d'ignorance prefque tous les Maî- 
tres de fon tems fur les coups de prime Ôc 
de quinte. Il ofe dire qu^il en eft encore 
même aujourd'hui ; qu'on cite ajfei volontiers 
ces deux bottes y ainji que les parades; mais 
que loin de décliner leurs véritables dégrés j 
ni les occajions ou Von doit en faire ufage , 
on les place le plus fouvent à leurs con^ 
traires. 

Quoi, ç'eft ce moderne Auteur, qui 
parle ainfi ! C'eft lui qui cherche à rendre 
fufpe^ts 5 aux yeux du Public, les talens 
de fes Confrères , lui qui a toujours paru 
parmi eux fi modefte ! Qu'il eft indifcret 
à lui de vouloir fe faire une re'putation à 
leurs dépens ! Ne peut - on pas être un 

grand Maître fans écrire fur fon Art f Ne 

devroit-; 
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deVfôit-n pas refpecler des Côrifrerés cîiiria 
capacité reconnue, qui fe bornent à prou-«* 
ver la fubdilorité de Jeurs talens par les 
Elevés qui forcent de leurs mains : fem* 
blables en cela à ces Peintres fameux qui ^ 
fans éciitt fur l'Art de la Peinture, -fe côn? 
tentent de prouver leurs taldns fupérieurs ^ 
par les tableaux finis qui fortent.de leurs 
pinceaux. .' ; 

Examinons fes deGOUvettcs : il fe flatô 
d'en avoif Fait une, qtii a échapé aux*:Con- 
noifTances. de tous .les Maîtres qui ont^^^^f^' 
exiile* Il compte neuf bottes , & il a 
.trouvé dix-huit parades fimples^ Mais eft- 
il poffibie de trouver ou de concevoir 
même plus de parades firàpleâ qu'il n y â 
de bottes ? îi emploie les parades des unes 
pôut parer les autres , ôc croit' bôiinenlént 
en impofer par-là jufqu a perfuader qu ii 
en a trouvé dix-huit. 

Il a la confiance d'eiifeighet fétieufe^ 
ment la parade de quarte Sm les armes ^ m 
Jettant la pointe de 1 epée par-defTus Té- 
paule^ quî ell: un badinsge que font kg 
Elevés, qui devient fcuvenc nuii'ible, parc.^ 

C 
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qu'il fait négliger la parade de tierce : it 
Page é 5 nom rii e ce t te p a ra d e p D :72 f e 2^0 Z ant e {à} y & 
ênfeigne à fort Elevé à s'en lervir^ en at- 
tendant rEmiemi de pied ferme. Qu'il jugé 
Aonp du danger auquel il i'expofe par Vé- 
ioignement de fa pointe. Les Italiens s'en 
fervent il eft -vxai > mais feulement en 

cliafTant, ■ . 

îi s'apperçoit bientôt qu'on ne peut 
nianquer de voir, que fa décou verte n eft 
qu une chimère : aufïi dit-il adroitement 
que ces parades fe teffemblent beaucoup ^ 
mais qu'elles ne font pas tout-à-fait les 
p ^,,iiiêmes , par la raifon de la hauteur des 
"dégrés. Voilà donc encore le fyftême qui 
opère. Quel puérile fubteifùgê'! 

( Un de nos Maîtres, dans un Ouvra^^e dont nous 
parlerons^ ïivoit mis ..cette pi^rade , & ccquhly k dfe 
iïnsiïHer, fous In même dcnbmiricition", ainfî t^ùe cèrtâini 
coups qu'on va voir ci-aprèH ;,muis avec cettr Sntcience 
que Ion defiesn hzwt de déifibntrer, non-fî?ilk^rnent_tôa£ 
ce qui dpit s'exécuter^ m^î^ encorç tout ce-qui peut fe 
faire dani> les armes , il devoit avoir la prccai\tion ^ en 
Olifant imprimer , de faifé marquer en niar^'e ce -qu'il" f^î*- 
loit ad o[- ter, ce qu'il éroit â propos rejetter* il comp" 
toitavrrc raifon éviter par-Li ce qui arrive à ceux qui nç 
font poifit ihHez fonder dans leurs princi|)eo , qni s'ap^ 
piauJi lient fouvent d^avoir fait des découvertes^ dange- 



Cet Auteur fait une propontlcn fur la- 
q 11 elle on laifTe à décider s'il ed bien 
fondé : il confeil'e à fes Confrères d'adop-.. ' 
ter ia mêaie méthode dans renfeignement. 
Mais de quelie méthode veut-il parier f -*^g. 
-Que demande-c-il ? Ne s'occupent -ils pas 
tous à placer leurs Elevés en garde à peu 
près dans la mùne attitude , à leur donner 
de la fermeté , à les faire rompre Ôc ferrer 
de la même façon , à les habituer à partir 
la main la première ? Tous ne leur foa-Çr 
Ils pas tirer prime > féconde y tierce ^ quarte , 
les coups dérivés de ceux-ci? Tous ne 
leur donnent-ils pas les parades fimples de 
.ces différens coups, les parades du contre^ 
le demi-cercle , le cercle ? Tous n'ont - 
ils pas le foin de leur apprendre à faifir & 
à éviter les coups fur le tems , les coups 
de tems ? Ne voiià-t-il pas dans ces diffé- 
rens jeux la vraie méthode adoptée dans 
toutes les Académies de Paris ? Qu'exlge- 
t-il davantage ? La légère différence gui 
•s'y trouve , eft un aiguillon qui donne dç 
Témulation, Suivre fon avis , -ce fe:?E>|t 

oter aux différens Maîtres, la liberté d'aeir 
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conformément aux différentes difpofitioris 
de ieuFS difidrens Elevés, Tous les Elevés 
même du même Maître doivent^ ils être 
enfçignés abfolument de la même façon ? 
Ceux qui ont de la molleffe ^ ceux qui ont 
de la dureté, ceux qui ont de rallonge- 
ment^ ceux qui font courts de mefure^ &c. 
ne doivent-Us pas être conduits avec quel- 
que différence f On le voit venir : Finvi^ 
tation qu'il fait à fes Confrères d* adopter 
la même méthode ^ n'eil autre çhofe qu'une 
propo-fition indire£le , qu'il leur fait d'a^ 
dopter le fyftême qu'il vient de mettre 
au jour. On ne peut lui répondre à ce 
fujet ; mais à la première affemblée y qu'il 
recweilie les voix il pourra juger de Tex- 
çeilenee de fon ouvrage par les fuffrages 
qu'il enlèvera. 

Il ajoute une autre propofition ^ qui lui 
fait honneur y puifqu*eile prouve qu'il a 
l'ame pleine' de juftice ôc de candeur. Il 
dit que tous les Maîtres devroient s'en- 
fendre Ôc mettre , pour égaiifer les avah* 
i|ages j les grande hommes en ga?*ife ha^e^ & 
les pçtits çn garJ^ huMc^ Q^oi ^ 




rnétre Ti exa£î; fur les dégrés de hauteur 
de maîn , Tefî: fi peu fur les proportions ! 
Llntéïêt perfonnel eft puiiïant dans le 
fiécle où nous fommes ; & l'on doute fort 
que ceux à qui la nature a donné de Fa, 
vantage , fe décident volontiers à le perdre 

fur fou avis. 

Il eft un moyen plus sur pour parvenir 
aux fins qu il propofe , c eft de donner 
beaucoup de parades aux petits hommes , 
^ de s'attacher à leur faire gagner ^ ou du 
jfuoins balancer ainfi l'avantage que les 
grands ont fur eux par la longueur dç la 
xnefure ; on croit çe moyen préférable au 
fien. 

On fe contentera de faire quelques obi" 
fervations fur la leçon que l'Auteur décrit 
dans fon Traité ; & fans entrer dans les dé- 
tails 3 elles fuffiront pour en démontrer la 
juïle valeur, , 

Nous n'entendons point attaquer la 
leçon que ce Maître donne dans fon Aca- 
démie, nous ne parlons que de celle quîl 
piçfçrit daps foa Ouvrage, 
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Il fait exécuter aflfez dè coups , mais iî 
ti'en marque point du tout les à-propos; 
^'eft cependant le point efTentiel dans la 
Page47, d<^t^^onftration. Par exemple . il dit : Parez 
Page quurte y rîpoftez quarte^ parez quarte : déga- 
Fapg -gez fur les armes : parez tierce, ripoO:ez 
tierce : parez tierce , ripodez féconde ; il ne 
fait point d autre explication , comme fi 
çes difrérens coups pou voient fe tirer à 
volonté , comme slls ne dévoient point 
être conféquens à l'effet de la parade ^ i 
roppofition de l'Ennemi , aux diffère ns 
mouve mens qu'il fait pour fe remettre, 
Vzg. 116 La même négligence eft dans le com- 
mandement des attaques de pied ferme , 
des attaques en marchant, des coups qu'il 
ï*ag. 1^4 fait tirer dans la retraite après les parades 
du contre y dans le commandement encore 
de ceux qu'il fait tirer , après les croifés, 
'Une leçon donnée avec aullî peu de pré- 
caution ne peut ouvrir l'intelligence de 
l'Elevé, & lui fera plutôt contracier les 
défauts de racourcir le bras & de tirer dans 
ile fer, qu'elle ne contribuera à fon avai>: 
céments 
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> L'Auteur fait plus 5 il fait tïrér deâ 
coups qui font profcrits par tous fes Con-» 
frères , des coups qui font contre tous lest 
principes. II. dit - Parez g«ûrfe , marquezi 
feinte de féconde en dedans des armes, &;?age83i 
tirez quarte fur les armes : il fait marquer 
Encore cette feinte dans lattaque ■ fur" page 84.- 
rengagement de quarte. Eft - il poffibl^ 
de marquer une/szVire pareille fans faire un^ 
abandon d epde , d'autant plus dangereux ;i 
qu'il iTiet entièrement le corps à déco}iyext? 
UÂuteurtrouvera-t^ii beaucoup deMaîtres 
de Province , pour qui il a travaillé, dit-il, 
qui ayent aîTez de foi en lui pour démon-' 
trer des coups auiîi niauvais ? 

De plus toute feinte ,1a main en prona^- 
tion en dedans des armes , n'efl-elle pa? 
une feinte de prime 3 &: non de féconde f , 

Il enfeigne aulIiJa double feinte de Ye-Page^7; 
conde dans les armes , & de prime pour tirer 
féconde en dedans des armes. Ce coup doit 
être mis dans la claffe de celui dont nous 
venons de parler : réunis enfemble, ils font 
voir que P Auteur a plutôt cherché la 
quantité que la qualité des coups* 



: "Voici encore un c om m aiï dément bien 
Fag. 103 peu réfléchi. Il dit : 3> Tirez quarte fur les' 
s» armes , je pare de niême j r émette z- vous' 
» en coupant^ Ôt tirez quarte en dedans des 
larmes* 

Sifon Eleve a tiré fa quarte fur les armes 
bien à fond ^ & qu'on n'ait pas ripofté 
àu/Iitôt ie coup paré j peut^il fè remettre 
en coupant > fans s'expofer à être pris dans 
ce mouvement ? Quand on ne faxfiroit paâ' 
cetinftànt, ce coupé fait dans fa retraite 
pour tirer après n'eft-il pas un avertifTe- 
ment fenfible de s'oppofer à Tépée ? S'il 
veut parler d'une faufle retraite après un 
coup tiré à fond , ou d\in de»:ii-coup pour 
Couper après 5 il de voit S expliquer autre* 
ment. Se remettre en coupant , c'eft don- 
ner au hazard ^ c efî: agir contre ie prin- 
cipe 3 qùî'ne veuf' point qu'on fe remette 
après avoir tiré , fans protéger fa retraite. 

Quand il fait exécuter en ferrant la me- 
fure , par tout il fe contente de dire : au- 
tant en marchant ; ceU -là Cependant Iç 
point le plus délicat , & qui demande le 

plus 
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plus d exaflitude dans le commandement; 

On eft moins furpris de fon peu d'atten- 
tion à ce fujet , quand on voit qu'il dtabilt Page 75. 
bour principe , qu'il faut dégager en mar- 
chant, & qu'il dit que le mouvement de Page 4^. 
la main armde , la marche du pied droit 6c 
celle du pied gauche ^ ne doivent faire 
qu'un tems. Ce défaut > l'un des plus dan- 
gereux qu'on puifTe jamais introduire dans 
la démonflracion , fulHroit pour prouver 
que l'Auteur eft encore bien éloigné , dans 
fon ouvrage , de la perfection qu'il an- 
nonce. 

Tout Eîeve^ qu'on habitue à dégager 
eri marchant ^ ne fera jamais qu'un foible 
Tireur j à moins qu*à force d'être arrêté 
fur les tems, il ne vienne à fe corriger da 
mauvais principe qu'on lui aura donné. 
Eft-il un tems plus précieux pour tirer fur 
l'Ennemi , que l'inftant de fa marche f 
puifqu'il eft certain qu'il ne peut marcher 
& tirer à la fois. Conféquemnient peut-on 
apporter trop de précaution pour marcher 
avec fureté? L'Auteur dit bien^/Ve/warc/ie^ Page 
jamais fans vous aj[urer de Vépée ; mais s'il 



feît ddgager en marchant, efl-il poïïlble 
de s*en afTurer ? On doit en être affuré , 
quand on ferre , fans cela point de fureté. 
On peut appliquer ici le proverbe, qui dit: 
On n^efi jamais sûr de ce qu'on ne tient pas. 

Au refte voici le principe : Dégageai , 
marche^, N'eil-ce point Taltérer ^ que de 

dire ^ Dégagei en marchant ? 

Dans fon ieu double il met 
qui dépendent abfolument du jeu fiinple. 

Quand il parle de la parade , du contre 
àe quarte, il avance que quiconque la pof- 
fede en fa perfeaion , a déjà la plus grande 
partie de la force, de la d r elTe , & de la 
Eneife des armes. Il eft certain que quicon- 
que la poffede bien a déjà un dégré de Force, 
puifqu elle eft une des meilleures parades i 
niais dire qu'il ait pour cela ladreffe ôc la 
fineffe des armes , c'efl une exagération 
d'Entho fiafte , qui fait voir qu'il réduit à 
bien peu de chofe TadrelTe Ôc la finefîe de 
fon Art. 

Cenfeur impitoyable des autres Maîtres,* 
il dit que ce que quelques-uns d*eux ap- 
peiltnt uial-à-propos demi-contre de quarte 



& demi-contre de tierce , n'efî: autre diofô 
que le contre JzmpZe. li eût dû expofer quel 
eft ce demi-contre qu'il veut critiquer ; cac 
de bonne foi^ on ne lentend pas. Mais, 
comme il veut faire entendre qui! n y a 
point de demi-contre^ on va lui prouver le 
contraire. On fnppofe être en garde de- 
vant lui, lepée engagée de tierce^ on lui 
marque une feinte de féconde ^ fur ce tems 
il tire quarte fur- les armes ; fi ion pare 
îlerce , il eft indubitable qu on pare au 
fimple. Si Ton pare ce coup de quarte, ce 
n'eft point une parade fimpls ^ puifqu'on 
lamene en quarte un coup tiré en tierce ; 
niais le contre n'eft point entier , parce 
qu'en marquant îa feinte de féconde , on a 
déjà fait une partie du mouvement pour 
venir à i'épée de quarte. Le demi- contre 

s'exécute également en tierce > quand étant 
engagé de quarte j on fait feinte de quarte 
bûp'e , & que rEnneml tirant quarte haute 
fur ce tems , on pare ce coup en tierce. 
Que F Auteur ne s imagine donc pasavoiE 
parlé en Oracle à ce fajet. 
Il ajoute que ce aue les mêmes, Maîtres 



appellent le contre eû. le double contre. C eft 
une fuppofition , c'eft un ridicule qu'il 

veut bien leur prêter gratuitement. Voici 
une définition qui , par fa fi ngularité , 
Pag. 131 mérite d'être rapportée ici. On appelle , 
dit -il y la parade du contré ^ le contre i 
parce qu elle défend contre tous les coups* 
Qui ne fent pas que la parade du contre 
ne s'appelle ainfi, que parce qu'elle ra- 
mené Tépée ennemie au côté contraire ? 
c'eft-à-dire , le coup de tierce en quarte ^ 
& le CQi;p de quarte en tierce. Quand on 
s'abandonne à la fureur de donner du nou- 
veau ^ on eil fouvent fujet à donner à 
gauche, 

C*eft ce qui lui arrive encore , quand il 
veut rendre raifon des chofes : » On rompt 
p3g.aoS»îa mefure^ dit-il^ pour deux caufes ; k 
» première , quand on n'efl pas sûr de fa 
» parade; la féconde^ pour attirer TEnnenii^ 
5> quand on eft sûr de parer «, Cela n*eft-il 
pas piroyable ! A-t-on befoin de rompre j, 
iquand on eft sûr de parer ? 

L* Auteur en efl au jeu décifîf: il n'a 
point encore en fe igné àjfon Elevé j qù|nd 



+ 



il dôlt Te fervir des parades du contre, quand 
il doit préférer celles du fimple. S'il lui , 
avoit dit feulement : Parez au contre par 
habitude : parez au fmple par jugement : 
trompez la parade du contre par le contre-? 
dégagement : trompez la parade ftmple par 
la feinte : ces quatre mots auroient donné, 
plus de lumière à Ton Elevé & plus promp-^ 
tement que la répétition entière de tout 
fon Traité, 

Il ne lui donne point là îiaifon des difFé- 
rens coups , des différentes parâdes 3. cet 
enfemble qui rend un affaut intéreffant* 
Il ne fait point attention qu'il ne fufHt 
pas que fon Elevé fçache faire une où 
deux parades ôc ripoftes, que danslenchaî^ 
' nement des coups îl ne confervera jamais 
la ligne Ôc l'équilibre, s'il n'y eft habitué 
par une fuite des coups liés dans la leçon. 
- Il ne lui dit point que dans latlion , 
foit après fes coups d attaque , foit après 
fes ripoûes & contre-ripoftes , Il ne doitr 
être déterminé à revenir à Tépée de tiercé 
ou de quarte y que félon que la parade de 
rEnnemi a chafTé fon fer en dedans bu m 
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dehors des armes ; il fe contente de dire 
Pz;e44. une foiSjRevenez à l'épée^plutôt en quarte 
qu'en tierce y comme fi cela ne dépendok 
pas fouvent des circonftances i il ne lui 
donne point lart d'attirer l'Ennemi > l'art 
de fe préparer des coups , 1 art de joindre 
la rufe à la force du jeu : il dit que tout 
cela lui viendra en tirant & parant à toutes 
' feintes , c*eil-à-dire , fans le mîniflere du 
Maître. 

Toujours avide de cenfurer fes Con- 
frères, l'Auteur fait le mauvais plaifant 
au fujet des Maîtres qui ^ quand ils fen- 
tent leurs Elevés en état ^ donnent leçon 
fans parier, pour donner le commande- 
inent , comme fi cela leur otoit la liberté 
de les reprendre^ quand ils exécutent mal : 
Pag i8^>^^ retarder les progrès que 

de donner leçon à la muette , c'eft-à-dire, 
en donnant îe côriîmjan dément par les dif- 
férens mouvemens de Tépée ^ en tirant fur 
les Elevés , pour .^voir s'ils finiffent bien 
kurs parades , en oppofànt des parades â 
leurs coups, pour voir s'ils les trompent 
avec jugement p eu leur, tirant des coups 
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fur le tems , pour leur apprendre à n y pas 
donner lieu ^ en leur fournifîant les occa- 
ûons d'apprendre à les faifir. Il appelle 
ceux de fes Confrères qui donnent des^' 
leçons de la forte^des Pantomimes qui crai- pag.i?» 
gnent de fe fatiguer la poitrine en parlant, 
& dit facétieufement , A-t-on jamais danjé 
fans violon f En vérité, peut-on tenir con- 
tre la juftelTe de cette comparaifon ? Au 
reftC; quiconque eft verfé dans l'Art des 
armes , conno'it tout le prix de cette excel- 
lente méthode;, qui demande , il efl vrai , 
beaucoup d'acquit du côté du Maître. 

Quand il parle des paffes & des voltes y p 
qu'il paroît connoître par l'Ouvrage de 

X 

M. de Lianccur & par celui de M. Langelo , ^ 
de qui il eft aifé de voir qu'il a copié les 

Planches 5 il les appelle des jeux futils p^.^^ 
enfantés par l'ignorance. Cet Auteur pro- Pag.vn 
nonce bien indifcrétement dans iès déci- 
fions y il devoit fe contenter de dire qu'on 
fait moins tirer ces fortes de coups en 
France qu'en Italie ; parce que le fond du 
jeu François efl dans la fermeté du corps^ 
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m lieu que le fond du jeu Itaîîen eft dans 
la légèreté ; que Fabus qu'en pourroient 
faire les Elevés ^ les employant trop 
fréquemment, pourroit les éloigner de 
cette fermeté j & leur faire négliger la 
parade ; qu'on ne doit les enfeigner qu'a 
ceux qui font entièrement formés , mais 
qulls n'en font pas moins nécelTaires, ainfi 
que les défarmemens & les oppofitions de 
main , quand on veut finir un Tireur ^ non 

I 

pas pour qu'il s'en ferve par préférence , 
niais pour qu'il puilfe en faire ufage dans 
la néceilîté. 

Dans une affaire férîeufe j peut-on avoir 
trop de reffources ? Eil-on toujours maître 
du choix du terrein? Ne peut- on pas fe 
trouver contraint de défendre fa vie dans 
un lieu étroit , fur un terrein inégal î La 
violence d*un Ennemi furieux ne met- 
elle pas dans le cas d'avoir recours à 
toutes fortes de reffources ? Une demi- 
volte y par exemple y dans un moment cri- 
tique, ne peut-elle pas fauver la vie, ôc 
débarraffer de l'Ennemi? Pourquoi donc 

l'Auteur en parle^-il Ci mal ? Peut-il ef- 

pérer 
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pt?rer qu pn.aUra plus de ménagement p_ou£ 
ces coups tout-à-fait contraires aux prin- 
cipes , qui font parfemés dans, fon Ou- 
vrage* . V ■ 
Venons à un autre trait qui n eft pas 

pardonnable à un Auteur qui veut l'em^ 
porter fur tous fes Confrères. Il ne diftin- 
gue point les coups fur le tems d'avec les Pag. tpt 
coupàtUmu Cette diftinclion ell cepen* 
(iant eïïentielie; il appelle les premiers ^ P-s**^» 
coup de tems. Ne doit,-U pas fcavoir que 
les coups fur le tems font des coups tirés 
fur des mouvemens , que les coups de tems 
font des coups pris fur des coups tires f 
Xeur certitude ou leur incertitude n*auto* 
rife point à les confondre. 

Les Italiens en diftinguent fcfupuleufé- 
ment de quatre fortes\, & on doit ks ap*^ ' 
plaudir à ce fu jet. ■ ■ 

Ils appellent coup fur le îems .y Xin ^ 
coup tiré fur un mouvement fait de pied 
ferme: -, - 

Coup arrêt un coup tiré fur un moU^ 

vement fait en marchant ; - 

K 
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Cotip He îe?7îs j un coup pris fuf un coup 

tiré : 

Contre-îems ^ un coup pris fur un de 
ceux dont nous venons de parler. . ' 

^ Le premier eft dangereux ^ parce qu*on 
neû. jamais sûr d'une épée en mouvement^ 
furtouc quand elle ell conduite par une 
main qui a de la viceffe» 

Le fécond eft excellent fmgulierémenÊ 
fur l'Elevé de l'Auteur j qui lliabltue à 
dégager en marchant. 

Le troifiéme l'efl aufÏÏ , mais non pas 
quand l'Ennemi eft bien en mefure^ & que 
bien afiuré de Tépée il tire avec vîtefTe 

'€y fort au foible : dans d'autres cas il faut 
égalité de vîteffe y & même dans certaine 

-fupériorité. 

L* Auteur exclut le coup de tems, quànd 
TEnnemi ne tire point à fond : il peut avoir 
ralfon* Il Fexclut aufTij quand l'Ennemi 
■"tire étant hors de mefure. Il faut ici faire 
une diftindion. Si Ton s'appert^olt qu'il 
tire de loin pour farprendre, on ne doit 
pas le tirer , maïs fi ^ étant hors de nïefuré, 
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.l'Ënnstîîi tire rraiichement faute de la coîi-p 
holtTQ, c eft le véritable inftant de k. tirer 
5c de réuffirj par deux .ralfon's.., La pre- 
mieïej parce que fon extenfîon l'approche 
àffez pour le mettre à portée de receyak 
le coup. La féconde, parce qîi'étaut un 
peu dioigni/on a plus de libehc pour 
paffer i'épée où il eit a propos. ■ 

Le dernier qui , à parler ftrîâement, 
n'eft autre chofe que le coup de îems ^ mais 
qui fe nomme différemment , à caufe de 
Toccalion où il eiî: tiré 'procure de giandes 
relTources à quiconque eft en état d*en faire 
ufage. Il faut pour cela être entleremipnc 
niaîtxe de fon corps , avoir un jugement 
fain.,.,& beaucoup de liberté dans la. main. 
fU s'exécute, en exeltant rEniiemi à tirer 

■ _ 

fur le temSy pour lui prendre à:. lui-même 
le coup de tems-^ au lieu de ,p|rer & ri- 
.^pofterv 'Voilà la raifoi;!.. pour iagujelle il fe 
nomme conîre-îems. Des, dii^i.nûions aufii 

■ ■■ ■ V ^ ..V 

.■iiécefTaires pour établir uo ralfoiiaen^ent: 
. fol^dç fur rArt5le.s j..rmes & pour .en don- 
■^RQr ia^ vraie coniKîifraGcej devr:oieriî;-ei.lç^ 



être négligées dans un Traité que rAu- 
teur annonce comme un Ouvrage parfait l, 
Gn pourroît ajouter ici bien d'aujresj 
remarques ; mais on croit en avoir affez 
'dit'ppour prouver que îa place qu'occupe 
rAytâur ^dans k Corps des Maîtres ne 
donne point rinfaîliibiiité ; & ■ que s'il 
Pag. 185 blâme M, Girard dq:.n avoir point con- 
fylté la Compagnie far un Ouvrage qu'il 
?tv.Qiî ,.mig au lour . il auroit dû lui-même 
confulter fes Confrères. -Ce n'efc pas qu on 
veuille av ah c e r que. fo n T r.a i t é ne c o n - 
tient r}^n de bor^^r on avoue au- contraire , 

/qu'on y a trpuvp''une morale qui fait 
réloge de fon Auteur", ôc des détails inf- 
truciife \ on lui 'rèncî îQ^tte' juftfce • 6n là 
doit rendre-' aHiÏÏi'^à-^ M. Daniel quîa^corri- 
muniqué aplufieurs & entre nous lorip-inal 
d*un Traité' fur le 'même fuiet ; on y a vu 
d'exceiientés cHoftes qui' Te trouvent dans 
çeîuî'Uoht nous parlons. -Deux Auteurs' fe 
rencontrent quelques fois , furtout deux 
Maîtres- de même Art^, *'qui et ri vent- fur 

"Vine itn^trere qui leur e§ ^eommuné ^ il «ft 

■ ^ ep ë ri d a ht f açheùx • q u e " ii b îr e Au teuf 



fait Imprimer le >f émier , & que M. Da4 
nîei n ait ofé après lui rifqucr les frais 
d une impreiSon couteufe ; il n'auroit pas 
dbnné au Public un Ouvrage attaquant les 
principes , & fon deffein étoit de le fou* 
nKttre à lexamen de fà Compagnie. On 
lui âuroit donc été redevable dxni Traité 
ayant les bontés de celui de l'Auteur, 
fans en avoir les imperfedions. ■ 
< Venons à la conclu fi3n' dés différentes 
bbfervatibns ci-deffds. Il s enfuit: . - î 

i-^-Quele fyftême de l'Auteur eft mal 
raifonné & tend à faper les fondemens 
des vrais principes. 

^n"". Qu'il a plutôt affe-aé le SçavantV 
que leDémonftrateur exaO: 5c intelligible.' 

5"^. Que fon intention paroît'^être de 
rendre fufpeds, aux yeux du Public y les 
'taiens de fes Confrères. - 

' 4° . Qù e fe s déc ou vert e s ' fo n t chîm^érî- 

5 ° Q u é fes p r 0 p o fi tion s font itj e g n fé- 
* q U ente'S: & minu tîeu fes . - - — - - - ' ^ 

Que la leçon décrite dans foii Traité 

■ 

çft négligée dans, les points elTèiiti'elsV 
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t0fttlénît des déSHidons faulTês ^ & qnm-^ 
tité d'erreurs, " 

. E n un m o que i e n fe mb 1 e de VO .i^yiag e, 
cel qu'il a été mis au jour/eft vicieux, 
^an galeux & uuifible. a;ux progrès de FAr^ 
que i'Auîeur prétend éclairer, 
. Canféquemment il #; de l'honneur deç 
JVIaitres d'armes de Paris ^ de lepr intérèc 
& de celui du Public, de défavouer pu- 
Idiquement un Ouvrage , fur lequel ils 
n'ont point été confultés., & qui .comlenj; 
iJes^ principes tout-à-fak Contraires à ceux; 
iqu fe f 0 n t g lo ire d -enfe igner , 

De leur honneur^ en ce que les Maître^ 
êc IponupifTeurs Frai^çois & Etrangers , à 

,qui cet Ouvrage parviendra, ne pourrolent 
'jtiger; \quf défavantageufement de ieurs 
^ôijnoinances & de leijtrs talena, • 

De leur intérêt^: -en ce que des princi- 
pes aiçgl faux paffant pouï être enfeignéa 
dans les Académies de ^Paris , il s'enfui^ 
^yroit que ceux ■ qui voudroient fe per-» 
fe 6î:io nner dans T Aç t . ^irte^? j^p référé-* 
;:^:ôientrles autres Académies du Rgypmae. ^ 

jQsUeS; des Pays étrangères ^ 
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De rint&êt public , en ce qu*uiie mê^ 
thode tendant à la confufion^ & dange* 
reufe par la fauffeté de fes principes y 
paroiflant fous le fceau de leur approba-. 
îion, pourroit faire des progrès chez ceux 
qui n ont point de connoiflances fufEfan-- 
tes pour en prévoir les fâcheufes confé^, 
quences. 

En cas qu'il refte quelque doute à l'Au- 
teur fur la folidité des réflexions qu'on 
vient de faire , qu'il cefTe d'emprunter une 
plume étrangère pour y répliquer ; qu'il 
afîemble la Compagnie : alors il fera fa- 
cile de difcuter , fans aigreur , les raifons 

de part & d'autre. 
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